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CHRONIQUE POLITIQUE.

Tous les journaux anglais considèrent générale-

ment comme décidé, depuis la rupture des confé-

rences . le départ de l'Empereur des Français pour

la Crimée. Le Standard l'annonce en grosses lettres,

et le Jlorning-Herald insinue que la visite de la

Reine d'Angleterre est ajournée au retoor de Sa

Majesté Impériale. — Havas.

Vienne , 22 avril. — La douzième conférence a eu

lieu hier. Elle s'est terminée par l'ajournement in-

défini des conférences , al tendu que la Russie a re-

jeté , péremptoirement, nos demandes. Lord John

Russell et M. Drouyn de Lhuys ont pris congé de

l'Empereur. Lord John Russell partira, lundi , de

cette capitale pour Londres — Havas.

« Vienne, lundi, 23 avril. — Les conférences

sont suspendues provisoirement , à cause d'un désac-

cord sur le troisième point. Lord John RusseJI part

aujourd'hui.

» Suivant des nouvelles de Sébastopol , en date

du 17, le bombardement continuait avec succès, et

l'on pensait que l'assaut pourrait avoir lieu d'ici à

huit jours. »

« Francfort, lundi 23 avril. — Lord John Russell

doit arriver ici, définitivement, mercredi prochain;

ses appartements ont été retenus pour ce jour.

» On annonce la fin prochaine des conférences de

Vienne. — Havas. »

Vienne , lundi 23 avril. — « Aujourd'hui , il y a

eu une conférence a laquelle a assisté le prince

Gortschakoff qui en a fait connaître immédiatement,

par le télégraphe, le résultat à Saint-Pétersbourg.

» On dit qu'une solution pacifique n'est pas en-

UNE FORTUNE MYSTERIEUSE.
C Suite.)

XX.
Quelles paroles a-t-on échangées dans cette entrevue

qui pouvait exercer une si terrible influence sur la vie de

madame de Clavières ; qui pouvait empoisonner à la fois

et son avenir et son passé , flétrir l'objet de ses plus dou-

ces , de ses plus constantes affections, et lui enlever à

jamais l'espérance , en arrachant tout leur charme à ses

sonvenirs ? Le comte a retrouvé assez de force pour

dompter ses poignantes émotions , et le visage de Geor-

ges n'a tien dit de l'effroyable tempête qui gronde au

fond de son cœur. Il commande le calme à son front , la

sérénité à son regard , le sourire à ses lèvres ; pour la

première fois de sa vie il a recours à la feinte , et l'amour

filial lui apprend à dissimuler.

Un prétexte plausible a été donné à ce nocturne en-

tretien entre M. de Clavières et son fils .- d'importantes

affaires , de graves intérêts , qu'on soumettra bientôt à

l'approbation de la comtesse , ont été débattus et discu-

tés ; les heures passent vite dans une intime causerie, et

la conversation s'est prolongée outre mesure ; c'est M.

de Clavières qui a retenu Georges , et qui , l'empêchant

ainsi d'accompagner sa mère , a seul causé l'inquiétude

dont elle se plaint : c'est donc lui seul qu'il faut accuser.

Ces explications, au secours desquelles sont venues les ca-

resses de son enfant chéri , ont rassuré madame de Cla-

vières , et chacun , heureux et paisible en apparence ,

est rentré dans son appartement où de ces trois person-

nes il n'en est qu'une sans doute que le sommeil ait visi-

tée. Avant de se séparer de son fils , le comte lui a jeté

dans l'oreille deux mots : Silence , et attends ! Et, en lui

serrant la main , il l'a regardé avec une expression qui a

fait glisser une vague incertitude dans l'Ame désolée du

jeune homme.

Le lendemain de cette soirée si cruelle, le jour en pa-

raissant trouve Georges plongé dans une profonde et

core désespérée, et qne demain les représentants de

l'Autriche, de la France et de l'Angleterre se réu-

niront ponr délibérer. » — Havas.

Londres , lundi 23 avril — « Dans la séance de

la Chambre des Communes , lord Parlmerston a dé-

claré que les conférences de Vienne avaient été

ajournées indéfiniment (sinedie), attendu que la Rus-

sie a refusé de réduire sa flotte ou de considérer

l'Euxin comme une mer neutre, et qu'elle n'a fait

aucune contre-proposition acceptable. » — Havas.

Notre correspondance particulière de Berlin , du

22 avril, nous communique cette nouvelle impor-

tante , dont nous souhaitons la confirmation :

« Ou assure que M. Dronyn de Lhuys et lord

John Rossell ont réussi à rétablir l'accord complet

entre l'Autriche et les Puissances occidentales , et

que le cabinet de Vienne a promis d'une manière

absolue , sa coopération pour le cas de la continua-

tion de la guerre. » — Havas.

Nous sommes en mesure d'annoncer qne les câbles

sont actuellement posés de Balaclava à Varna, et

qu'ils seront prêts a fonctionner demain 24. Au

moyen de cet arrangement , on pourra recevoir, à

Londres et à Paris, en peu d'heures, des nouvelles

du quartier général des alliés en Crimée.» —Havas.

NOUVELLES DE LA GUERRE .

Parmi les correspondances apportées par YOsiris,

en voici nne que nous empruntons au Courrier de

Marseille:

Conslantinople , 12 avril. — « Le Dauphin, ar-

rivé ce matin , nous apporte des nouvelles très-im-

portantes do camp de Sébastopol. Ainsi queje vous

douloureuse méditation ; il ne s'est point couché. Comme

le naufragé qui s'accroche au plus frêle débris , son âme

se rattache aux dernières paroles prononcées par son

père. 11 les tourne et les retourne dans son esprit ; il les

presse , il les tord pour en faire jaillir la pensée du comte

et deviner ses projets. Il est évident que la détermination

inspirée au malheureux jeune homme par la découverie

de l'horrible secret qu'il voudrait pouvoir oublier , ef-

fraie M. de Clavières , en même temps qu'elle déchire

son cœur ; à tout prix il tentera d'empêcher ce dé-

part ; mais comment ? Il n'espère pas , certes, que Geor-

ges consente à jouir près de lui de cette odieuse opu-

lence dont il connaît maintenant la source , et quand

bien même le comte triompherait de celte soif de l'or ,

de ce besoin du luxe qui l'ont précipité si bas , pourrait-

il renoncer tout-à-coup à sa fastueuse existence sans ou-

vrir la carrière aux dangereux soupçons . sans réveiller

la malignité publique.

L'honorable emploi obtenu par M. Delmas pourrait

suffire aux vœux comme aux besoins de son jeune ami ;

mais l'accepter dans la situation nouvelle que vient de

lui faire une affreuse révélation , est-ce possible? S'écou-

lera-t-il désormais pour lui un jour, une heure , un mo-

ment sans trouble et sans terreur! La honte ne va-t-elle

pas se dresser sans cesse devant lui hideuse et mena-

çante ? Près d'entrer dans cette arène où se heurtent les

intérêts et les ambitions, et où il allait s'élancer armé de

sa persévérance , de ses talents et de son courage , espé-

rant y trouver un aliment à son activité , des luttes pour

son intelligence, et des triomphes pour ses efforts, il

est contraint de reculer , repoussé par un crime dans

une vie obscure et inutile , car ce crime , qui n'est pas

le sien , inflige à son nom une épouvantable solidarité ,

fait rougir son front et force à se baisser vers la terre ses

yeux qui s'élevaient au ciel naguère encore brûlants d'un

si saint enthousiasme.

Accablé par cette nuit d'angoisses et d'insomnie , la

tête brûlante , les nerfs convulsivement agités par ces

en ai informé par ma dernière lettre, le fen des as-

siégeants a commencé le 9 (lundi de Pâques) à 5

heures du matin. A un signal donné , les cinq cents

pièces d'artillerie des armées alliées ont commencé
le feu.

» L'attaque a en lien par nn vent du sud-ooest et

une pluie continue qui rejetaient la fumée sur les

batteries russes.

» L'ennemi n'a pn répondre qae trente-cinq mi-

nutes après. On ne connaît pas les causes de ce re-

tard ; tant il y a que l'attaque à laquelle, sans doute,

il ne s'attendait pas, l'a un peu démoralisé. Le feu

des Russes a été vif un moment, après quoi il s'est

ralenti; le plus meurtrier pour nous était celui di-

rigé sur la batterie n° 28. Nous avons à déplorer la

perte d'un capitaine d'artillerie et de quelques ma-
rins.

» Le bastion du Mât ne tire plus , la tour Mala-

koff répond mollement, le fort de la Quarantaine

ne tire que quelques coups de canons. Nos batle-

ries ont no avantage marqué, surtout sur le côté

droit de la tour Malakoff. Sur ce point les fortifica-

tions ont éprouvé de grands dommages qni ne peu-

vent être réparés sous le fen incessant de nos bat-
teries.

» L'amiral Bruat est allé s'embosser avec plu-

sieurs vaisseaux et frégates à l'entrée du port deSé-

bastopol pour surveiller la flotte ennemie qui de-

vait, dit-on , tenter une sortie. Nos vaisseaux sont

hors de portée des boulets des forts. Les Anglais

ont envoyé également leurcontigent de vaisseaux et
frégates.

» Tout porte à croire qne nous sommes entrés

dans une période d'événements qui vont , mainte-

nant, se succéder sans interruption jusqu'à ce que
les Russes se soient rendus à merci... »

combats intérieurs sans trêve et sans repos , Georges

sort de l'hôtel et s'élance dans la rue , marchant à l'aven-

ture et demandant au mouvement et au grand air d'a-

paiser le tumulte de ses pensées, d'éteindre la fièvre qui

le dévore. II arrive au milieu des Champs-Elysées , ne

sachant où il va , indifférent à tout ce qui l'environne ,

n'entendant rien de ces mille bruits confus qui croissent

de moment en moment et qui annoncent le réveil de la

grande cité. 11 avance sans projet, il retourne sur ses pas

sans y songer , obéissant à une impulsion machinale , ne

s'inquiétaut ni de la route qu'il suit , ni des objets qu'il

rencontre.

Apres deux heures de cette course fiévreuse et indé-

cise , au moment où, le front penché vers la terre, il

passe , ignorant du lieu où il se trouve , son nom pro-

noncé par une douce voix sort d'une fenêtre qui s'en

tr'ouvre au rez-de-chaussée d'une vaste maison ; il s'ar-

rête et lève les yeux ; il est revenu à son point de départ,

il est dans la rue Saint-Georges , et c'est Louise Brémont

qui l'appelle.

La figure pâlie de la jeune fdle lui apprend qu'elle

aussi elle a veillé et souffert , et le regard rapide qu'ils

échangent leur dit que la même pensée les anime , que le

même désir a fait battre en même temps leurs deux cœurs.

Ils faut qu'ils se voient, qu'ils se parlent, que leurs dou-

leurs et leurs larmes se confondent : Georges est entré.

Dès que Louise l'a vu se diriger vers la porte cochère ,

elle a couru au fond du jardin ; c'est là qu'elle veut re-

voir l'ami de son enfance, c'est là qu'elle veut épancher

sur les blessures de cette pauvre âme si cruellement

éprouvée le baume de ses consolations. Nul ne viendra

les troubler dans cet asile ; ils pourront pleurer sans

crainte et se confier sans danger le funeste secret de

leurs souffrances. Georges a pris la' main de Louise et

s'est assis à côté d'elle ; les yeux fixés sur ce candide vi-

sage , il contemple avec un effroi mêlé d'attendrissement

les traces de tant de pénibles émotions, tandis qu'elle

observe , l'œil humide de larmes , les promps ravages de



« Marseille, lundi 23 avril, — L'Euphrate vient

d'arriver. Il apporle des nouvelles de la Crimée du

14. Le fen des alliés s'était ralenti le 12. La tour

Malakoff avait cessé son feu. On avait conclu une

trêve momentanée. Le 13, le fen de la Quarantaine

était presque éteint. Le bastion du Sud avait cessé

son feu.

» Le 14 , le feu des alliés continuait. Les embus-

cades sur la gauche de la tour Malakoff avaient été

prises par les allié*.

La flotte alliée doit agir et prêter le concours de
son artillerie pendant l'assaut, qui doit avoir lieu

après quatorze jours de bombardement. On évalue

a 26,000 par jours les coups de canon qui sont di-

rigés contre la place.

« La division turque, qni était arrivée à Ka-
mi escb, devait se rendre à Balaclava. » (Lejolivet.)

« Marseille, lundi matin , 23 avril. — Le paque-

bot anglais Mersey , qui a quitté Constanli Oople , le

19 , avec des malades , n'apporte pas de nouvelles de

Sébastopol. portérieures au 10, aucun arrivage de

Crimée n'ayant eu lieu depuis le départ del'Osiris.

Une tempête dans la mer Noire a occasionné ce re-

tard dans l'arrivée des courriers. Cependant, quel-

ques lettres particulières donnent des détails plus

complets sur les événements du siège allant jus-

qu'au 19, et les feuilles de Conslanlinople ont pu-

blié des suppléments contenant des nouvelles de

Crimée jusqu'à la date du 12.

» L'arrivée d'Omer-Pacha , le 9, devant Sébasto-

pol, avec la division égyptienne Menekly , est con- ;

firmée.

» Osman-Pacha a été envoyé afin de commander

à Eupatoria , où doivent rester 24,000 fantassins,

6,000 cavaliers, 1 i»0 canons et 4,000 Ta rtares <

» La perte des Français dans la première jour-

née du bombardement est évaluée à une centaine

d'hommes tant tués qne blessés.

» Le débordement de la Tchernaïa, dont les eaux

inondaient la vallée, avait mis l'armée russe dans

l'impossibilité de la franchir pour se porter au se-

cours de la place.

» Le feu avait éclaté sur plusieurs points de la

ville.

» Le colonel de Réville a été invité à visiter le

Palais de Balta-Liman , lequel est entièrement dé-

coré. Les équipages de l'Empereur sont en partie

arrivés.

» La ville de Brousse a élé renversée en partie

par le dernier tremblement de terre, qui n'a pas en

moins de cent cinquante secousses. Le feu dévorait

les débris de la ville. » — Havas.

Marseille, Inndi soir 23 avril. — « UEuphrate ,

qui arrive en avance de 24 heures, apporte des

I nouvelles de Conslanlinople allant jusqu'au 16.

» Des lettres de Kamiesch , écrites le 14 , dans l'a-

près-midi , annoncent que dans la nuit précédente ,

toutes les embuscades russes établies devant la tour

Malakoff ont élé prises après une lutte acharnée, par

dix compagnies de troupes d'élite.

» La tour elle-même, fortement endommagée ne

répondait querareinentaux batteries des assiégeants.

Le feu des armées alliées continuait, au contraire,

sauf quelques courtes trêves.

» Le bastion russe de la Quarantaine était à demi

détruit, et un assaut partiel devait être tenté , dit-

oo , dans quelques jours.
» Omer-Pacha , à la tûle de ses divisions turqnes

el égyptiennes réunies au camp , était déjà parti

pour occuper Balaclava et pour repousser toutes

attaques des russes venant de la vallée de la Tcher-

naya, d'ailleurs inondée.

A la date du 14 , le temps est devenu meilleur. La

batterie française, n° 28, qui avait été très endom-

magée, mais non détruite, avait repris son feu. —

Havas.

Sébastopol , 16 avril. — « Les alliés continuent

le bombardement.

» Plusieurs mines françaises onl joué avec des
résultats satisfaisants.

» Notre feu a élé très-efficace sur tous les points. »

(MorningPost.)

« Vienne, 21 avril, cinq heures du soir. — « Des

avis parfaitement authentiques ont été reçus ce soir

de Balaclava. Le bombardement avait continué avec

une grande énergie jusqu'au 17, date du départ

des dépêches. Le feu des alliés a occasionné de

grands ravages ; mais les Russes les répareut avec

courage et activité. La supériorité de l'artillerie

des alliés est désormais bien établie. Les Français

ont fait sauter plusieurs mines qui ont causé à la

place un dommage considérable. (Times.)

Kœnigsbprg. 23 avril. — La Bessarabie, le gou-

vernement delview, la Podolie et. la Chersonèse

sont placés sous la juridiction militaire.

Le commandement de l'année du sud est donné

au général Luders.

Le général Annenkoff est rappelé; il va recevoir

une mission extraordinaire en Tauride.

(Constitutionnel.)

Les détails suivants sont empruntés par le Consti-

tulionnel à un supplément de VImpartial de Smyrne.

OUVERTURE DU FEU.

Devant Sébastopol, le 9 avril.
Ce matin, à cinq heures précises, le fen a été ouvert

sur toute la ligne des alliés contre Sébaslopol. Le

brnit du canon n'a surpris personne, parce qn'hier

nn ordre du jour dn général en chef avait fait pres-

sentir aux troupes qne, d'un instant à l'autre , l'atta-

que générale commencerait. Cet ordre du jour,

qu'on a pas voulu me laisser copier , portait ensubs-

taneeque le général en chef adressait desfélicitations

aux armes du génie et de l'artillerie pour l'activité ,

l'intrépidité, l'habileté et la constance dont elles

avaient fait preuve pendant un siège aussi long qu'ex-

traordinaire. La dernière phrase laissait entendre

que les travaux étaient enfin terminés. Dn tel ordre

du jour était bien significatif; aussi lorsque , dans la

soirée du 8 (dimanche de Pâques), les divisions ont eu
avis d'évacuer immédiatement, malgré un vend froid

et une pluie battante, leurs ambulances respectives
sur celle de Kamiesch, et de se tenir toute la nuit eu

armes, il u'y a pas eu de doute possible : c'était pour
l'ouverture du feu.

Malgré un temps affreux, une pluie glaciale et

nn vent très-violent, je me suis rendu au camp an-

glais , situé au centre de l'attaque générale. A huit

heures, j'étais avec un petit groupe d'officiers,

adosséàunpan demuren ruineau sommet de (Jreen-
Hill, le point le plus culminant en arrière des batle-

riesanglaises. De là, j'ai pu saisir tout l'ensemble de

l'attaque et de la défense. Par uo ciel d'un gris som-

bre, au milieu de tourbillons d'une fumée blanchâ-

tre, brillaient incessamment les éclairs de feu jail-

lissant ça et là des embrasures russes et des batte-

ries des assiégants. Mais le vent on plutôt la

tempête était si violent , qu'il étouffait presque le
bruit de l'artillerie.

A l'attaque de gauche, de la Quarantaine au bas-

tion du Mât, trois cents canons et mortiers français

foudroyaient la place, et, vu l'extrême proximité

des ouvrages, devaient y causer de grands ravages.

Incontestablement c'est à cette attaque que l'on fait

de part et d'autre les plus grands efforts , principa-

lement an bastion du Mât et au bastion du Centre.

Dansce dernier, une bombe à fait sauter un magasin

à poudre à six heures du matin , à peine une heure

après l'ouverture du feu. Regarderait-on mainte-

nant le bastion du Mât comme la clé de Sébaslopol ,
au lieu de la fameuse tour Malakoff ?

Tout porterait à le croire, car, autant les moyens

d'attaque sont puissants à la gauche, aulant ils

sont faibles à la droite. On a bien ouvert le feu con-

tre les ouvrages blancs, le mamelon Vert et la tour

Malakoff; mais les cinquante pièces de siège placées

dans les batteries du Carénage ne feront pas beau-

coup contre l'artillerie formidable de l'ennemi en

cet endroit ; anssi le feu n'y a-t-il pas , à beaucoup

près, la vivacité qu'il a à l'attaque de gauche, où des

balteries admirablement construites el fortement

armées sont accumulées devant les bastions Central

tendre? — Non, non, Louise, cela est impossible à

présent. — Il n'y a rien d'impossible à un sentiment

vrai , à une volonté forte ! Ecoutez : la situation où nous

sommes tous deux aujourd'hui permet et justifie entre

nous d'autres formes, un autre langage, que ceux dont

on use d'ordinaire dans le monde ; je vous aime, Geor-

ges! Après ma tendresse pour mon père , mon attache-

ment pour vous est la première émotion qui ait agité

mon cœur. Pendant plus de douze années, j'ai vécu,

j'ai grandi , cachant dans mon Ame celte mystérieuse af-

fection qui se mêlait à mes jeux, embellissait mes tra-

vaux , se confondait avec toutes mes pensées ! Elle était

ma vie , et vous ne la deviniez pas ! Et moi , je vous

voyais chaque jour prodiguer à une autre les trésors de

votre amour et de vos espérances ! Ce que je souffrais

alors , je ne veux pas vous le dire. Vos paroles, vos ac-

tions de tous les instants fermaient l'avenir à mes rêves

de bonheur, et pourtant j'attendais ! el pourtant j'aimais

toujours ! Enfin le ciel a pris pitié de moi ! Oh ! comme

mon âme, si longtemps flétrie par votre indifférence,

s'est épanouie sous le rayon d'espoir qu'un jour vos re-

gards plus tendres ont fait briller pour elle ! comme mon

cœur s'élançait au-devant de ces mots si doux qui trahis-

saient vos nouvelles impressions ! Dépositaire d'un secret

terrible , je sentis redoubler mon courage : ce n'était

plus seulement le dévouement d'une sœur , les consola-

tions d'une amie que je vous devais , votre honneur était

devenu le mien , ma vie était la \ùire , car vous m'ai-

miez ! — Chère , bien chère Louise ! — Aujourd'hui ,

Georges, courbé sous le poids d'une horrible révélation,

vous vous abandonnez au désespoir : vos pensées, je les

connais ; vos projets , je les devine ! Une fois déjà vous

avez voulu fuir devant des soupçons et des doutes :
maintenant qu'une affreuse réalité vous accable , c'est la

fuite encore que vous méditez ! Eh bien , moi , je vous

dis : vous ne pouvez pas ! vous de devez pas ! Deux exis-

tences vous réclament , Georges : celle de votre mère

qui a besoin de vous , et la mienne que je vous donne !

(La suite au prochain numéro.)

la douleur sur la belle et noble figure du jeune homme :

ni l'un ni l'autre n'a encore parlé, mais quelles paroles

en diraient autant que ces regards?

Enfin Georges a rompu le silence :

— Louise, dit-il , vous saviez tout! — J'ai lâché de

l'oublier. — Et vous gardiez cet. affreux secret ? — Le

trahir, n'était-ce pas perdre le père de Georges? —

Mais comment l'aviez- VOUS appris ? — Oh! mon ami, ce

fut un étrange hasard. Un jour , il y a dix-huit mois en-

viron , profitant de l'absence de madame de Clavières ,

que la santé d'Emma avait appelée à Pans, je m'étais

glissée mystérieusement dans la maisonnette d'Essonne ,

pour terminer sur les lieux un petit travail d'ameuble-

ment que j'avais préparé ; c'était une surprise que je

ménageais à votre mère pour sa féle qui approchait. —

Bonne, Louise ! — Je ne sais comment cela se fit , mais

sans doute la fatigue causée par l'ardeur de mon travail

avait vaincu mes forces, je m'endormis: j'étais dans

celle petite pièce où votre mère aime à se tenir habituel-

lement , et qui donne sur la salle à manger. Quand je

m'c\<illai , la nuit était venue; j'ouvris les yeux et j'a-

perçus voire père assis devant nue table v is-à-vis d'un au-

tre bomme, La lampe qui les éclairait laissait le reste de

la salit 1 dans une demi-obscurité ; ils avaient des cartes à

la main , je crus qu'ils jouaient , et j'allais me montrer

quand les mots qui vinrent frapper mon oreille me

clouèrent à ma place. J'y demeurai longtemps immobile

et muette, tremblant qu'un geste, un soupir, ne révé-

lassent ma présence , car le hasard m'initiait à un hor-

rible mystère. — O mon Dieu ! — Cet homme enseignait

ses infâmes secrels à votre père. Persuadé qu'ils étaient

seuls dans cette maison , que nul ne pouvait le voir ni

l'entendre . il s'exprimait sans déguisement , et moi ,

plongée dans l'ombre , retenant mon souffle , témoin in-

volontaire de cette hideuse leçon , je ne perdais ni un

de leurs mouvements, ni une de leurs paroles. Oh ! cette

voix et celle figure ne sortiront jamais de ma mémoire.

Que de fois elles m'out poursuivie dans mes songes ! Que

de fois j'ai cru revoir l'odieux sourire de cet homme , en-

tendre encore la cynique naïveté de son langage , et

quelle teneur a élé la mienne lorsqu'un soir il m'est ap-

paru , causant avec vous , menaçant et déguenillé , à la

: porte de la maisonnette ! — Celait lui ! — Vous com-

prenez , Georges , avec quel empressement j'ai saisi une

occasion de vous séparer de cet homme , quel soin j'ai

mis à l'éloigner? Il voulait de l'argent , il en a eu, et ce

jour-là vous n'avez rien appris. — Ange protecteur que

j Dieu plaça prés de nous dans sa bonté , dit Georges en

' pressant la main de Louise dans les siennes , c'est par

l vous que nous aurions été sauvés si nous a\ions pu l'être,

i — Ne désespérons point de l'avenir, mon ami ! Savons-

! nous si Pieu , en rendant aujourd'hui tous mes efforts

: inutiles , en vous donnant les moyens de découvrir ce

que j'ai si longtemps essayé de vous cacher , n'a pas

voulu mettre un terme à nos secrètes angoisses ? —

Merci , Louise, merci de ces consolantes paroles! Mais il

n'y a plus pour moi de beaux jours. — Qui vous l'a dit ?

Il est un malheur irréparable , c'est la honte ! Et ce mal-

heur est le mien. — Non , il n'est pas le vôtre ! Vos

mains sont pures comme votre âme, Georges , el vous

devez relever la téte, car à ceux qui oseraient faire mon-

ter jusqu'à vous une odieuse accusation vous pouvez ré-

pondre : Ces fautes , je les ignorais et je les maudis ! Cet

i or , il n'a jamais souillé ma main ! J'ai voulu vivre pau-

i vre au milieu d'une opulence dont la source m'était in-

\ eonnue !... Et vous trouverez des voix pour vous défen-

dre , des cœurs pour vous aimer ! — Le croyez-vous ,

, Louise?— Mais vous-même, ingrat, en doutez-vous donc?

— Hélas ! ne serait-ce pas nn malheur de plus? — Com-

ment?— Si j'aimais , et s'il est vrai qu'il y eûi dans une

antre âme un écho pour cet amour, pur et saint comme

celle qui l'inspire, ne me faudrait-il pas le renfermer à ja-

mais? Pourrais-je offrir mon cœur à celle qui n'oserait

pas accepter mon nom ? — Vous oubliez que je connais

seule ce funeste secret. — Mes paroles ne vous prou-

vent-elles pas que je m'en Boliviens? — Vous m'aimez

donc , Georges ? — Oh ! que j'aurais eu de bonheur à

vous le dire ! — Pensez-vous que je n'en aie pas à l'en-



et do Mât, qu'elles foudroient avec une ardeur ma-

gnifique.
Du ravin dit des Anglais à celui de Karabelnaia ,

les Anglais font, avec cent pièces de gros calibre trôs-

savemment disposées, un feu d'enfer. Malgré la

distance assez considérable qui sépare leurs batte-

ries de celle des casernes ou de la ville , ils y font

de grands dégâls. L'attaque du centre va jusqu'à

présent admirablement bien. Son tir est d une vi-

vacité et d'une justesse remarquables. Les Russes

répondent lentement et leurs coups, trop courts ou

trop longs, font peu de mal. Un homme qui v ient à

l'instant de la tranchée nous dit qu'il n'avait encore

vu qu'un mort et deux blessés et que tout allait

au mieux.
Dix heures. — Je me suis approché de l'attaque

de gauche, évidemment la plus importante actuel-

lement. De la pointe qui se trouve à peu de dis-

tance en avant de la maison de l'Observatoire, je

puis juger des progrès du feu. Il paraît un peu ra-

lenti , particulièrement du côté des Russes. Peut-

Clre cela provient-il de la pluie violente qui, en dé-

trempant le terrain , rend fort difficile el lent le

maniement des pièces de siège, malgré les plate-

formes en bois sur lesquelles elles se meuvent.

Onze heures.— Des hommes, revenant de la tran-

chée, nous apprennent que !a plupart des batteries

n'ont, pour ainsi dire, pas souffert: presque tous

les coups des Russes passent par-dessus. Les batte-

ries 26 el 28 sont les seules un peu endommagées ,

sans que pour cela elles aient discontinué leur feu.

Plusieurs batteries russes sont à peu près éteintes ,

et les embrasures des autres considérablement en-

tamées. Chez nous le nombre des morts est très-

minime.
Midi. — Le feu continue toujours à l'avantage des

assiégeants.

Quatre heures du soir. — Les saillants des bas-

tions Central et du Mât paraissent ruinés dans leurs

embrasures; beaucoup de cauons sont démontés ;

l'ennemi tire peu.
Cinq heures. — Les Anglais ont fait de grands ra-

vages dans les batteries des casernes qui répondent

fort lentement. La tour Malakoff et les ouvrages

blancs à l'attaque de droite semblent seuls avoir peu

souffert.
Six heures. — L'attaque de ganch* de la batterie

n° 28a éprouvé de sérieux dommages. Les boulets

de l'ennemi l'ont labourée plusieurs fois. Le lieute-

nant Brillant y a été coupé en deux. Dans les batte-

ries françaises le nombre des tués et des blessés ,

quoique considérable, n'est pas en rapport avec la

masse de projectiles lancés par l'ennemi.

IVeuf heures. —La canonnade continue et doit du-

rer nuit el jour jusqu'à ce que le feu de l'ennemi

soit éteint. Le temps est toujours affreux . une véri-

table tempête avec une pluie froide , torrentielle.

Ce malin , on a voulu tenler une diversion en

inquiétant les Russes par un simulacre de descente

à la Katcha , de l'autre côté du port. Pour cela on

a embarqué une division turque à bord de frégales

à vapeur anglaises et françaises ; mais cela n'a pas

réussi : le temps en est la cause.

La flotte alliée n'a jusqu'à présent pris aucune

part à l'attaque; elle est toujours mooillée , partie

en rade, partie à Kamiesch et Kasatch.

DevantSébastopl, le 10 avril.

Neuf heures du matin. — Denx batteries russes ,

en avant dn bastion Central, ont été détruites par

les bombes et boulets français et abandonnées par les

Russes Les résultats obtenus à l'attaque de gauche

sont hautement satisfaisants. Toutes les embrasures

des bastions Central et du Mât sont démolies ; la

plupart des pièces sont renversées, les affûts brisés.

Aussi l'ennemi ne répond plus qne faiblement et de

loin en loin.
J'ignore le résultai des attaques du centre et de

la droite. Je ferme ma lettre , le bateau partant dans

une heure on deux, et je cours an camp chercher

des renseignements el voir de mesyenx. Le temps

est moins mauvais, la pluie menace toujours , mais

le vent est tombé.

DEUMEllLS I\'OL"VELL E8 .

On lit dans le Moniteur :
te Ministre de la marine a reçu de l'amiral Bruat la

dépêche suivante :
« 17 avril. —Le feu de nos batteries maintient sa supé-

rioté. — Devant la tour Centrale , nous avons enlevé une
série d'embuscades , et ces ouvrages , où nous sommes
établis, sont maintenant compris dans nos ligues. — .Nous
avons couronné., daqs cette direction, un ravin qui lon.e
la fortification de la ville, où l'ennemi , précédemment. .
disposaient en sûreté de ses réserves. Devant le bastion du
.Ma!, nous avons fait, sauter, à BO mètres environ, des four-
neaux de mines; cette opération, quia parfaitement réussi,
nous a donné une nouvelle parallèle qui a été heureuse-
ment reliée aux autres. Du 15s au 14. et malgré les retours
offensifs des Russes, nous n'avons eu que : 00 hommes
environ mis hors de combat. — Le commandant de la
frégate qui a porté ces nouvelles ajoute que la situation
était généralement considérée comme très-satisfaisante.»

Le ministre des affaires étrangères a reçu la dépêche
suivante :

Péra, le 21 avril.— « J'apprends par VAsmodée , parti
le 19 de Crimée , que les assiégeants avançaient toujours
et «pie leur position se consolidait. L'ennemi avait fait
dans la nuit du 18 au 19, une forte sortie promptement
repoussée. »

Marseille, mardi '24 avril. — «l.c général du génie Bizot
n'a pas été tué , ainsi que le bruit en avait couru ; mais il
a reçu une blessure grave au cou , dans un combat qui a
eu lieu devant le bastion du Mat. 1 ,'200 Français , creu-
sant une tranchée devant ce bastion , eurent à supporter
quatre charges furieuses des Husses , appuyées par la mi-
traille ; elles furent toutes repoussées. Dans cette affaire
nous avons eu loi» hommes hors de combat, et le général

Le Constitutionnel donne, sous la signature Bo-

niface-Demaret, les renseignements suivants sur

le séjour à Boulogne de Leurs Majestés.

« Aujourd'hui dimanche, vers 9 heures et demie,

l'Empereur el l'Impératrice sont allés se promener

sur la jelée. Quoique le temps fut un peu fpoid,

il était magnifique el le soleil brillait de tout son

éclat. La population de Boulogne , en habits de fête ,

s'esl portée en masse sur le passage de Leurs Ma-

jestés el leur a donné pendant loutecette promenade

les témoignagesde la sympathie la plus.respeclueuse.

A 11 heures, l'Empereur et l'Impératrice , accom-
pagnés de leurs maisons, sont montés en voiture

pDOI aller entendre la messe dans la modeste cha-

pelle de Sainl-Pierre , qui domine les falaises. Quel-

ques places avaient élé réservées dans le chœur

pour Leurs Majestés et leur suite. Toutefois peu de

personnes avaient été assez heureuses pour trouver

place dans le sanctuaire. Chacun a été frappé du

profond recueillement avec lequel le puissant mo-

narque joignait ses prières à celles de l'officiant pour

la grandeur et la prospérité de la France.

» Pendant ce temps , les troupes descendues des

camps d'Equihem . d'Honvault, de Wimereux et

dWmbleteuse , venaient prendre position sur la

plage en face de l'hôtel du Pavillon impérial et

y former un triangle rectangle dont le. plu* petit

côté était appuyé à la jelée. Là, se trouvait massée

en bataille la première division que commandait M.

le général de Mac-Mahou. Sur le côté le plus rap-

proché de la mer, se pressaient les colonnes des 2e

et 3e divisions, l'une commandée par le général rie

Bourgon , et l'antre, par le général L'Admirault. Le

troisième côté du triangle était occupé par la riivi-

sion d'Ambleteuse , sous les ordres du général Bo- j
relli. L'effectif des troupes réunies sur le terrain

s'élevait à environ 40,000 hommes. Au retour de la

messe, l'Empereur est monté achevai. Sa Majesté

était suivie d'un brillant étal-major au milieu du-

quel on remarquait lord Paget, qui . par ordre de

la reine d'Angleterre est resté attaché à la personne

de Leurs Majestés eî ne les a quittées qu'à leur dé-

part pour Paris. L'Empereur a parcouru le front

des trois lignes , puis s'est placé au centre du trian-

gle; et, sur l'appel fait par M. le Ministre de la

guerre, il a remis de sa main, aux militaires pro-

mus, les croix d'honneur el les médailles qui leur

avaient été décernées. »

Bizot et deux commandants ont été blessés. Depuis, aucun
engagement sérieux n'a eu lieu.

» Les pertes des alliés par le feu de la place s'élevaient
par jour à une centaine d'hommes hors de combat. Le
front do fort de la Quarantaine était détruit , tons les au-
tres ouvrages étaient endommagé*'. — L'ennemi en avait
réparé la nuit quelques parties seulement. Les terres dé-
trempées rendaient le travail difficile [tour tous. — On
axait grand'pcine à creuser les tranchées de la quatrième
parallèle : c'était un travail admirable et plein d'audace.
— Le bruit courait que , le 14 , les troupes réunies
d'Orner Pacha et du général Bosquet allaient opérer con-
tre le général Liprandi. » — Havas.

Balaclava , samedi 14 avril. — « La canonnade et le
bombardement ont duré depuis lundi. Chaque canon tire
120 coups par jour. Néanmoins, le feu de l'ennemi n'a
pas beaucoup diminué. Les Busses ont reçu récemment
deux convois d'approvisionnements de toute opère.
Leur feu est irès-bon. — Les français ont détruit les fau-
bourgs vis-à-vis d'eux et ils ont presqu'eutièrement dé-
moli le bastion du Mât. — Notre perlé est rie 6 officiers
et de 120 hommes tués et blesses. — Hue furieuse ba-
taille a eu lieu hier , entre les Français et les Russes. Les
Français ont enlevé une position sur les hauteurs. — Les
finîtes sont stationnées. — On dit qu'un corps russe
av anoe de Simféropol. — Deux conseils de guerre ont été
tenus cette semaine. — On préparc des échelles et des
ponts-votants. — Le feu du mamelon a été réduit au si-
lence , et la tour ronde endommagée , mais les redans et
les garde-batteries sont vigoureux. Chaque pièce tire huit
coups de canon par heure. — Le bombardement conti-
nue pendant la nuit. » (Times.)

CRÉDIT FONCIEU DE FBANCE.
Le Receveur Particulier de* finances de l'arrondisse-

ment de Saumur a l'honneur d'informer les porteurs
d'obligations du Crédit foncier de France, que le sé-
me»tre d'intérêts de ce» titres, échéant le 1" mai pro-
chain , sera, à partir dudiljour 1" mai, payable à la
eai-se de la recette générale et à celle des réeettes parti-
culières du département.

ETAT- CI VIL du 1» au 15 avril.

NAISSANCES. — 1", Victoire-Augustine-Irma Guélé,
rue de la Chouetterie ; — S , Gustave-Ernest Pannier ,
rue Saint-Nicolas ; — Adolphe Gurin , rue de Fenet; —
4, Marie-Louise-Eugénie Tonchet , rue Basse-St-Pierre ;
— Denise-Adèle Prudhommeau , place du Marché-Noir;
— 10 , Henri Chanard, rue de l'Hôtcl-de-Ville ; — H ,
Désirée dallais , rue de la Visitation ; — Célestinc Ta-
veau, à la Croix- Verte ; — Louis-Victor Launay, rue St-
Nicolas; — 15, Charles Voisin , rue d'Orléans; — 14,
Victor Dclarue, rue du Paradis; — Erneslinc Bichon,
rue du Portail-Cbuis.

.MARIAGES. — 9 , Jacques-Firmin Rucher , musicien
à l'Ecole rie cavalerie , a épousé Rosalie-Eudoxie Liot,
marchande démodes, tous deux de Saumur.

DECES. — 1" , Joséphine Ballet , jardinière, 59 ans ,
femme Ballet , au Chardonnel ; — 2 , Désirée-Adèle
Sève, Grand'Rue; — Charles Guyarri , cultivateur, rue
Saint-Nicolas ; — 8 , Guérin , mort-né ; — 8 , Françoise
Meunier, 81 ans , veuve Talvar , an Petit-Puy ; — Made-
leine i.cbré , journalière , 57 ans , veuve Renou , à Nan-
tilly ; — 10, Adélaïde Barthélémy, rentière. 60 ans,
célibataire, Grand'Rue ; — 11 , Marceline Millcrand , 5
mois, rue Saint-Pierre; — 12 , Chedeville, mort-né; —
15, Hcgret, mort-né, place de la Rilange; — 14,
Adrien Malinge , rue de l'Ilôtel-de- Ville.

Jamais aucune préparation pectorale ne s'est acquis
une réputation mieux méritée que celle du sirop et de
la pâte de Nafé d'Arabie. Ces pectoraux, composés avec
les fruits de l'Hibiscus Esculeutus de Cinnée, dont les
ouvrages de médecine font le pins grand éloge , possè-
dent des propriétés toutes spéciales contre les affections
de poitrine et des bronches (grippes) , et peuvent être
pris sans inconvénient par les enfants atteints de toux ou
de coqueluche et par les sujets les plus faibles.

Dépôts aux pharmacies de MM. BmÈRE , à Saumur , et
PELLETIER fils , à Doué. (183)

BOURSE Dit 24 AVRIL.
5 p. n/o baisse 20 cent. — Fermé à 68 10
4 1/2 p. 0/o hausse 25 cent. — Fermé a 95 25

BOURSE DU 25 AVRIL.
5 p o/o hausse 20 cent. — Fermé à 68 50
4 1/2 i». o/o sans changement. — Ferme à 95 25

P. GODET , propriétaire-gérant.

EXPEDITION FRANC DE PORT.

MAGASINS DU IllAilS ID PI'HT-SAIMIS.
TROUSSEAUX

ET

LAYETTES.

A PRIX FIXE.

Rue du Bac, 33, et rue de l'Université, 25 , faubourg Saint- Germain, a Paris.

CACHEMIRES FRANÇAIS

ET

DE L'INDE.

Les propriétaires de cet établissement nons prient de rappeler à nos lecteurs qu'ils ont créé un service spécial pour la province. Ils envoient tous les échantil-

lons FRANCO, et toute expédition an-dessns de 25 FRANCS est AFFRANCHIE pour TOUTES LES LOCALITÉS DE LA FRANCE . Les prix , marqués en chiffres connus , sont

les mômes pour Paris et pour la province. Cette maison n'a de succursale ni de représentants dans ancune ville de France, elle rejette donc toute solidarité avec

ces industriels ambulants qui font des déballages dans diverses contrées sons le nom du Petit-Saint-Thomas ; elle les signale à la défiance et au mépris publics.

— Un catalogue détaillé des marchandises qui se trouvent dans ses magasins est adressé aox personnes qni le demandent. (140)



Administration de l'Enregistrement
et des Domaines.

MINISTERE DE LA GUERRE.

JE
DE

CHEVAI X REFORMES
Samedi prochain 28 de ce mois, à

midi, sur le Champ-de-Foire de la ville
de Saumur, il sera procédé à la vente
publique et auv enchères de 25 che-
vaux reformés , provenant de l'Ecole
impériale de cavalerie.

3 chevaux d'officiers.
5 — de manège.
9 — de troupe.
8 de l'école de dressage.

On paiera comptant et sans frais.

Saumur, le 25 avril 1855.

Le Receveur des Domaines ,

(198) LINACIER.

Etude de M° HENRI P LÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

MOBILIÈRE
Après Décès.

Lelundi30avril 1855, à midi, etjonrs
suivants, il sora procédé, par le minis-
tère de M 0 Henri PLÉ , commissaire-
priseur, dans la maison où est décédée
dame Perrino-Françoise-Scholastique
Berrard , venve de M. Jean Cesbron ,
rentière , rue Haute - Sa«nt - Pierre
(ancienne maison Fremantier), à la
vente publiqne aux enchères de tout
son mobilier.

Usera vendu:

Canapé, fauteuils, chaises et lits
Louis XVI, secrétaire, commode et
encoguures marquetées, glaces, pen-
dules , argenterie, lits, couettes, ma-
telas, grande quantité de beau liuge,
effets, tables, chaises, armoire, buf-
fet, bibliothèque de bons ouvrages,
euviron 400 bouteilles de bons vins
des meilleurs crûs de Bourgogne, de
Cbampigoy et des Coteaux, batterie
de cuisine , etc.

On paiera comptant , plus 5 ponr
cent. (199)

Elude de M* DION, notaire à Saumur.

EN TOTALITÉ ET PAR PORTIONS ,

four entrer en jouissance à la Saint-
Jean- Baptiste 1855 ,

UNE MAISON , située à Saumnr,
me Haute-Saint-Pierre, n° 13 , dépen-
dant de la succession de M. de Momi-
goy-

S'adresser, pour traiter, à M° D ION ,
notaire à Saumur. (200)

DE SUITE A L AMIABLE ,

UNE MAISON,
Située à Saumur, rue. de Bordeaux,

Habitée par MM. Favre et Ratouis ,
consistant : au rez-de-chaussée , en un
porche d'entrée, salon à manger, cui-
sine , petit salon parqueté, chambres
sur la cour ;

Au premierétage , un salon parquelé,
une chambre à coucher parquetée, une
autre chambre avec alcôve , deux ca-
binets;

Au 2e étage, sur le derrière, deux
chambres à coucher :

Et nn grand grenier;
Cour avec pompe, écurie , remise ,

buanderie , place à fumier, deux lieux
d'aisances et jardin.

S'adresser à M. GASNAULT-B ODEAU ,

entrepreneur de travaux publics à
Saumur, rue de Bordeaux, ou à M»
DION , notaire. (201)

Etude de M8 CHASLE , notaire
à Saumur.

M. FURKET, écrivain!, public ,
Vend Encre el Eau de Cologne en

première qualité.
Maison de M 1™ BOUET , marchande ,

place du Marché-Noir, a Saumur.

On demande UNE DEMOISELLE
DE MAGASIN pour la Mercerie.

S'adresser à M. B AUD , rue Saint-
Jean , 63. (203)

Etudes de M« LEROUX, notaire à
Saumur, et de M e NEVEU , notaire
à Angers.

LA FERME

DU GRAND-BREUIL,
Située dans la commune de Torigné ,

près le Lion-d' Angers ,

D'une contenance de 25 hectares ,
actuellement exploitée par les époux
Brossier-Jouin , et appartenant aux
héritiers de M" e AlexandrinePonneau.

S'adresser îi M" LEROUX , notaire a
Saumur, et à M8 N EVEU , notaire à
Angers. (204)

Elude de M e CHASLE, notaire
à Saumur.

ON OFFRE 7,000 FR.
A placer à RENTE VIAGÈRE , sur une

seule tôle.
S'adresser a M 8 CHASLE , notaire à

Saumur, place de la Bilange. (196)

A VENDRE
Un très-beau CHEVAL trois quarts

sang, fils de Caravan; cinq ans, taille
1 m. 60. — Robe alezan doré.

S'adresser Maison de Chozé , com-
mune de Cizay. (183)
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VENTE A L'AMIABLE

D'un très-beau Mobilier
GARNISSANT L'HOTEL DU BELVÉDÈRE A SAUMUR.
Ce mobilier consiste en batterie de cuisine, porcelaine, cristaux, bois de

lits , commodes . secrétaires , tables de nnit , 100 beaux matelas, lits de plume ,
traversins , oreillers , couvertures laine et colon , garnitures de rideaux de lits
et croisées , en damas et mousseline. — 100 paires de draps en très-belle toile,
1,200 serviettes, un service en toile damassée a 24 couverts, candélabres, pen-
dules, glaces, fauteuils, canapés , chaises , grande quantité de service Ruolz.

Une très-jolie bibliothèque en acajou , garnie de différents ouvrages.
3,000 bouteilles vides, 1,800 bouteilles de vins de Bordeaux , Champignyet

antres, eau-de-vie de Cognac, etc., etc.
Fourneau-cuisine admirablement confectionné , baignoires en cuivre et

accessoires.
La Vente se fait, au comptant, chaque jour, de midi à 5 futures.

S'adresser à MM. DROUARD , rue de la Tonnelle ;
NANCEUX , rue de la Comédie ;
Et VOLANT , rue Royale. (205)
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PAR ADJUDICATION ,

Le dimanche 29 avril 1855 , à midi,

En l'étude de M° CHASLE , notaire à
Saumur,

UN PRÉ,
Situé dans les prairies du Pont -Fou-

char-d, au lieu dit la Marmaillette ,
commune de Saumur ,

Contenant 61 ares 72 centiares , joi-
gnant du midi et dn couchant la rivière
du Thouet, du nord MM. Mollay et
Cocard , et du levant Mme Saillant et
au Ires.

S'adresser à MM. LOUVET etTROUiL-

LARD , banquiers à Saumur ;
Et a M° CHASLE , notaire en ladite

ville, place de la Bilange (192)
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Pour la St-Jean 1855 ,

Avec ou sans écurie et remise ,
Siluée rue de l' Arche-Dorée,

Appartenant à M me veuve Rousseau.
S'adresser à M. D UPAYS, couvreur,

demeurant môme rne. (166)
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Présentement

Une PETITE MAISON, Grand'Rue,
49, appartenant a M. Daburon et joi-
gnant la sienne.

Occupée par Mme veuve Piette.
S'adresser à Mme venve P IETTE, OU

à M D ABCRON . (679)
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Pour la St-Jean prochaine,

MAISON, occupée par M. Delouche,
place Saint-Michel , vue sur le Qnai.

S'adresser à M. CHUDEAU père. (40)

A LOUER PRÉSENTEMENT
Un grand Magasin, place du Marché-

Noir: Chambres tapissées et Cabinets
au 1er et au 2° étage.

S'adresser à M. J AGOT , Md , rne du
Pnils-INeuf. (184)

Etude de M" MANDIN, notaire
à Doué.

A AFFERMER
A moitié fruits ,

Pour entrer en jouissance de suite ,

LA PROPRIÉTÉ

DES VIGNAUX
Située commune de Brossay.

Cette propriété , située à quatre ki-
lomètres environ de Doué , est en nn
seul tenant et comprend une superficie
de vingt-cinq hectares, divisée en
plusieurs pièces de terre closes de
haies.

Elle est aujourd'hui en très-bon état
de culture.

S'adresser, pour visiter les lieux et
traiter, à M. GODBERT-T HOMAS , de-
meurant aux Vignaux , auquel appar-
tient la propriété. (138)

Etude de Me CHASLE, notaire
à Saumur.
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EN TOTALITÉ OU EN TROIS LOTS ,

TROIS MAISONS, sises à Saumur,
rue Royale, n°» 1 et 3, et quai du Gaz,
avec vastes magasins, caves , cours et
dépendances.

S'adresser à M° CHASLE , notaire à
Saumur , place de la Bilange. (194)

POMUADE DES CBATEIAMS
oc L'HYGIÈNE DU MOVES-AGE.

Cette pommade est composée de
plantes hygiéniques à base ionique. Dé-
couvert dans un manuscrit par CIIAL-
MIN, ce remède infaillible était em-
ployé par nos belles châtelaines du
moyen-âge , pour conserver , jusqu'à
l'âge le plus avance , leurs cheveux
d'une beauté remarquable. — Ce pro-
duit active avec vigueur la crue des
cheveux, leur donne du brillant , de la
souplesse , et les empêche de blanchir
en s'en servant journellement.

Composée par CHALMIN , à Rouen ,
rue de l'Hôpital , 40. — Dépôt à Sau-
mur , chez Eugène PISSOT , coiffeur-
parfumeur, rue St-Jean , n° 2. — PRIX
DU POT : 5 FR. (400)

SYSTEME CAIROL.
Brevet d'invention sans garantie du Gouvernement.

Les sieurs VINSONNEAU-BESNARD, menuisier, rue Dacier, BOURGUIGNON
dit RAYONNAIS, menuisier, place du Puits-Tribouillet, PASSEDOIT,
mécanicien-constructeur, rne Royale,

Ont l'honneur de prévenir qu'ils sont autorisés, pour la ville de Saumur et
les cantons y attenant, à exécuter, tant en menniserie qu'en serrurerie, le
nouveau système qui est déjà adopté par les principales villes de France. Sans
entrer dans le détail technique des fermetures Cairol , nous dirons seulemeut
qu'elles sont faites de manière à ménager un grand espace pour l'étalage des
marchandises, qu'elles échappent à tous les inconvénients des fermetures or-
dinaires, en ce sens que tous les volets disparaissent totalement sans qu'on les
enlève et se remettent dans un chambranle a tiroir ou à caisson ; ce dernier peut
même se supprimer et être utilisé comme montre de marchandises, pour ne
former qu'un seul vitrage sur tonte la face de la maison.

Cette fermeture se fait sans barres ni boulons, clavettes , faux-nœuds,
et peut être exécutée par la personne la moins expérimentée. En un mot ,
le système Cairol, qui a obtenn trois brevets et une médaille d'argent à l'Ex-
position du 11 juin 1853, a reçu l'approbation tant de MM. les Architectes de
Paris el des départements quecelle de MM. les Membres de la Chambresyndicale
des entrepreneurs de menuiserie de la ville de Paris; il a un immense avantage
sur les autres, tant pour la menuiserie que pour la serrurerie; il est, en outre,
peu coûteux et peut s'appliquer aux volets, persiennes, croisées, portes,
vitrages, intérieurs de magasin; il empêche l'eau et l'air de pénétrer dans les
appartements.

Ce nouveau Système , par une ferrure très-ingénieuse , peut ouvrir la porte
d'entrée des magasins, quoique les volels en soient fermés, sans être tenu de
les enlever matin et soir, et cela sur quelqu'emplacement que soit siluée la
devanture; les vieilles façades, les vieilles portes, les vieilles croisées ou per-
siennes pourront être mises avec peu de frais à cet élégant système.

La solidité de ces fermetures est garantie par les sieors Vinsonneau , Bour-
guignon et Passedoit.

Les croisées ou portes construites sur ce système , auraient-elles un gauche
de 0 m. 15 cent. , qu'où les ferait revenir; la plus lourde porte en fer peut,
par ce genro de ferrure, être ouverte et fermée par nn enfant de 8 ans.

Des volets et persiennes en fer se font également et no prennent qu'un centi-
mètre d'épaisseur pour le logement de chaque feuille. (153)

Saumur, P. GODET, imprimeur de la Sous-Préfcclore el de la Mairie.

Vu pour légalisation de ta signature ci-contre

En mairiedeSaumur, le

Certifié par l'imprimeur soussigné


